
LE MONDE ILLUSTRE

L'HOMME ET LES MONDES
u

Le ciel brille d'un vif éclat, miroitant sur tout IE
son dôme de la scintillation des astres. Il est beau ei
comme la nuit où naquit le divin EEnfanît, quand il

les anges, s'accompagnant de leurs instrumenits ii

mélodieux, chantaient- Gloir-e à Dieu ait plus
haut des cieux et paix sur' la terre aux hoiytiîes d b
bonne volonté I (

Les étoiles, ces yeux de feu du flm'namnent, pal fi
pitent d'ardeur'; et lorsque l'homime les considère, CI
la vivacité de leurs prunelles se repose clans soni
regar'd, où paraît l'image de Dieu. s

Cependant, presq{ue tous les humains étaientd
penchés vers la terre et n'avaient pour' la sîlemî- c
deur du ciel que les regards inditffé'ents (ie la e
brute, lorsque le Créateur se fit homme dans.
une étable, comme pour enseignier que le mnonde
ressemblait à une vaste étable d'animaux. S

Et il naît dans la nuit ; car des *(mwres pro--
fondes pesaient sur l'esprit cie l'hîommîe, ténèbresc
dont il allait soulever, cdéchirer' les voiles. C

Il naît dans la nuit. Le jour cache les astres,' etd
l'on n'aperçoit qlue cde petits objcts dtanisuii hori-
zon étroit. Mais il naît dans une nuit dép ourvuec
de nuages, dont la clarté ne blesse pas l'oeil (le s
l'homme, facile à éblouir par les r'ayons du soleilh
et les vanités qu'il éclaire, nuit étoilée qui inîvite
à la contemplation, et (lu fini attire à l'imîfiicii 
ouvrant les portes d'un horizon sanis bornie. t

Ces étoiles de la voûte azur'ée, on le sait, sont
des soleils avec leurs planètes, comme le nôtre.r
Cette voie lactée, ces légers flocois qui y parais-
sent de distance en distamnce, composent des nébu-
leuses, masses fourmillantes de soleils et de pla-f
nètes. Elles s'agglomièrenit avec des nébuleuses
semblables que le télescope fait voir; et celles-cit
s'enchaînent avec d'autres, invisibles; et ces deir-
nières s'entrelacent avec d'autres plus r'eculéesc
dans l'espace insondable, et ainsi cie suite à l'inîfini,c
pour rouler sans cesse, en étendamnt leurs cercles1
démesurés sur le penchant de la Création féconde.

Mais où est-ce que je me perds ? O honnie!
petit par ton corps mais grand par ton esprit, ne
te troubles pas. Tu embrasses la création tout
entière. Et c'est pour toi, créé à son image et à
sa ressemblance, que le Créateur s'est incarné, et
non pour la tei're, ni pour la multitude des mondes
matériels qui ne pensent.point.

Par son intelligence, l'homme pénètre les
mondes, les compte, les pèse ; puis, descendant
dans les êtres imperceptible.ý, il renîverse l'inîîuen-
sité dans ce qui ne paraissait que néat, eni soi-te
qu'il est comme au nmilieu de deux infiiîs, l'infini-
ment grand et l'infinimnent petit.

Le géant qui, par hypothèse, porterait damns ses
mains notre nébuleuse, quànd bien même il la rap
procherait de ses yeux, n'y pourrait apercevoir la
terre avec les plus forts instruments de vision.
Elle serait pour lui latômie d'un atôme, si l'on pet
s'exprimer de la sorte. Et toi, ô homme!1 où serais-
tu ? perdu dans le néant, salis doute. Mais ne t'é-
tonnes pas trop. A la. lumière de ton esprit tu te
retrouves, et sur le vaste espace tes ailes s'éten-
dent plus vastes encore.

Relativement à son corps, l'homme peut aussi
acquérir d'énor'mes proportions. En e.Set, chan-
geons la perspective. Tiens toi, ô homme ' solide-
ment sur ta terre, et que maintenant fes nébu
leuses approchent. Que celles qui sont comme des
points, que celles qui, sous le rayon' visuel de-
l'oeil nu s'anéantissent, et que le verre optique
rappelle au jour ainsi que des infinimentils petits,
que celles qui, plus reculées dans les conflins de
l'espace, échappent à ton pouvoir physique, mais
non à ta puissance intellectuelle, se mettent en
marche, bataillons de l'infini: quelles convergent
vers toi, en se resserrant et se concentrant dans
leurs évolutions, de manière à garder de prè~s l'exî-
guité de l'éloignement. Les voilà à la portée de
tes bras. Tu peux les prendre Commne des balles.

Ce n'est pas tout. Pour marquer les temps, avec s
une vitesse inouïe ces mondes des nébuleuses rou-à
ent les uns autour des autres. Devant toi, homme, ('
'n un instant (le ta vie, (lue <le siècles, (lue dIe gé- 1
nérations passent ! Iniage cie l'Eternel, ne t'éton-
n es pas encore.

Ces nébuleuses te semblent comme cle petites s
boules, dlont les molécules sont d'innombrables soleils. i.
Ces molécules s'agitent comme dans uni métal en I1
fusion, nmétal stellaire qui, solidifié, battu sur l'en- i

clumieclu Forgeron cliv in, se taille sous les coups C*
le son pesant marteau eni pierres célestes, pour c
servir', celles dont tu vois voler les étincelles, avec c
l'autres que les anges distinguent dans les espaces s
les espaces, à l'édification des murs, (les temples c
et (les -palais de l'immortel séjour.

Car il se fera un changYement, une rémnovation.
Le inonde matériel , en conséquence du monde
spirituel qui s'est perfectionné lors de l'épreuve
les anges, se renouvellera pour les hommes (lui, dé-
clhus, se rétablissent par la foi en Celui dont l'in-
carnation s'est faite le gerime de la transformation
de tous les mondes univ-ersels.

Sur cette terre où l'homme naît, il pr-end un
corps ; et sur cette terre, où l'homme souffre, il
souffre pour lui montrer par la voie de l'expiation
la voie clu triomphie.

Ilonîmre-Dicu, il meurt sur cette terre où
l'homme n'est pas destiné à vivre, et il place son
trône clans le ciel des cieux, patrie de l'homme.

Et quand l'homme a bien rempli son épreuve, il
reçoit son esprit après sa mort, et le garde jus-
qu'au jour di' l'accomplissement des temps, où il
le réunira au corps, pour les placer, homîme par-
fait, avec toutes les qualités surnaturelles qu'exi
gem'a son nouvel état, dans l'édifice construit d'é-
toiles retouchées de ses mains créatrices.

C'est pour cela, pour mettre en son lieu l'homme
ceason image et à sa ressemblance que le Fils

de Dieu s'est incarné. Et il s'est fait honmme clans
un petit monde, et sur ce petit monde, nion pas
dans la première des villes, la Rome des maîtres de
l'univers, comnie l'appelaient ponmpeusement les
Césars, pas même à Jérusalem, la cité prophétique,'
mais à Bethléem, petit coin ignoré, et là, non pas
dans un palais, nii dans un hôtellerie, ni danîs la
miaisomn du pauv're, mais dans l'étable des aninmaux.

Que fait le Tout-Puissant? Il enfonce son levier
dans le bas pour redresser les mondes qui dévient,
secouer, rejeter les superbes qui, trop élancés, s'y
tiennent nial, et confirmer les humbles qui, pros-
ternés, s'y tienînent bien.

Humilie-toi, imnsensé, si gonflé d'admiration pour
ta science des nmasses de matière voguant dans le
vicde, tu mîéprises la bassesse profonde de l'Incar-
nationi du Verbe.

Et qu'à donc tant d'importance à ses yeux la
grandeur des mondes ? Il est l'Inîfini absolu, l'In-
fini en acte, l'Eternel. Pour lui, tous les mondes
et tous les cercles qu'ils décrivent, c'est toujours
comme un point. Il ressort infiniment au delà,
quelqu'extension qu'ils prennient. Devant sa face
tous sont comme s'ils n'étaient pas, et son regard
n'a pas besoin de microscope pour sonder le néant.

Accomplissant un acte d'humilité, ainsi qu'un
atôme entre les atômes, il est conçu dans le sein
d'une femme ; et après une vie de travail et de
douleur, une mort ignomineuse sur un gibet, c'est
dans le sein du tombeau qu'il va.

Dans son abjection volontaire, à l'exemple des
Juifs déicides, ne le renie pas, ô chrétien!

.Cependant, du tombeau sans subir la corrup-
tion, il ressuscite et monte dans les plus hautes
régions. La, il invite l'homme après lu, avoir
montré le chemin qu'il faut prendr'e.

Et ce chemin, c'est Lui-même qui est la Voie, la
Vérité, la Vie. Il avertit- l'homme qu'il doit
se renoncer, retrancher de sa vie le mal, briser les
chaînes des mauvaises passions qui l'attachent, es-
clave, et marcher à sa suite, armé de la croix,
pour' combattre l'enfer et les méchants de ce

ifflement du serpent infernal et qu'il a recouvré
àla voix dlu Christ, se courbant par l'humilité
(evant Dieu après s'être haussé contre lui par
l'orgueil.

Alors, l'expiation accomplie, il s'élève en pleine
liberté dans le ciel decs anges,(des chérubins, des
éraphins, où astre (lu mtonde spirituel, il brille
mille fois plus ardent que les feux de la terre et
les soleils du monde matériel. Son coeur et dle son
intelligence, aux aspirations infinies de science et
d'amour, s'ouvrent béants, sur l'abîme infini de
connaissances et cie dilections, et l'activité qui le
consume trouve un aliment parfait cei Dieu, l'Etre
suprême, et les merveilles deé la création, jetées
dans l'espace, Il sphère infinie, dont le centre est
partout, la circonférence nulle part.

L'IIÊROINE DE LOUýSBOURCGý

RÉCIT FAN'ýTAýSTIQUE,

C'était en 1717, Louisbourg, fondée par M. de
Zostebelle au prix (le trente millions, et devenue
en peu de temps si considérable, qu'on l'avait 'sur-
nîommée le Diînkerque de l'Amérique, était mena-
cée chaque jour d'une attaque de la part des An-
clais.
MLes pêcheurs et les marins racontaient aux bour-

geois et aux badauds, que des vaisseaux anglais
croisaient non loin, et que bientôt peut - être,
comme des oiseaux de pr'oie, ils se précipiteraient
sur leur victime pour la dépecer. Aussi la crainte
s'était emparée (les habitants (le la ville, du reste
presque continuellement sur le qui-vive ; car Louis-
bourg se trouvait dans la position d'une sentinelle
perdue d'un vaste camp militaire. En efièet, ce
poste avancé, considéré comme la clef de la Nou-
velle-France, devait subir toutes les attaques que
l'Angleterre dirigeait contre notre pays, objet de
sa convoitise.

Or, par une journée (le septemb)re, des marins
répandirent brusquement la nouvelle qu'une esca-
dre anglaise, composée de 19 vaisseaux de ligne, 4
frég-ates et un brulôt, sous le commandement de
lord London et l'amiral Hoîborne, arrivait à
pleine voile pour prendre Louisbourg.

L'alarme fut donnée immédiatement, mais les
forces an'glaises étaient de beaucoup supérieures
aux nôtres, et l'amiral de la Motte avait reçu ins-
truotion de ne pas risquer dans un combat inégal,
la meilleure flotte que la France avait pu équiper.

Cependant, les v-aisseaux, que l'on distinguait
maintenant dans le lointain, approchaient toujours.
Les femmes, les vieillards, les enfants, pleuraient,
gémissaient et priaient!.

Tout semblait perdu , quand soudain une enfant
d'une douzaine d'années, fille d'nn pêcheur, et qui
avait subitement été f rappée d'aliénation men-
tale, quelques années auparavant, s'élança dans les
rues de Louisbourg, tête nue, cheveux au vent,
l'air inspiré, en s'écriant que les Anglais n'entre-
r'aient pas dans la ville.

Le peuple regardait passer la pauvrette en lui
jetant un regard de pitié.

Néanmoins, elle poursuivit sa course jusqu'au
port, et là, au milieu de la foule qui guettait l'ar-
rivée de cette flotte de in alheur, elle se mit à prier
à haute voix avec une si grande ferveur qu'instinc-
tivement le peuple se prosterna et répéta ses paro
les.

..Tout à coup, un éclair déchira la nue, le vent
souffla avec violence et une terrible tempête s'a-
battit sur la ville. La mer devint furieuse, ses
vagues atteignaient des hauteurs incroyables et
venaient se briser en mugissant contre la grève.
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